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LES 5 DIAPASONS – MAGASINE DIAPASON NOVEMBRE 2012 
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LES 4 ETOILES - MAGASINE CLASSICA JANVIER 2013  
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PIANO BLEU - ARTICLE DU 10 DECEMBRE 2012 
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PIANO BLEU – CARTE DE VŒUX 2013 avec musique de Maurice Emmanuel  
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CONCERTO NET - ARTICLE DU 22 DECEMBRE 2012 
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12/22/2012 
Maurice Emmanuel : Sonatines n° 1 «Bourguignonne», 
opus 4, n° 2, «Pastorale», opus 5, n° 3, opus 19, n° 4 
«En divers modes hindous», opus 20, n° 5 «Alla 
francese», opus 22, et n° 6, opus 23 
La Rumeur du monde 
 
Laurent Wagschal (piano), Alexis Galpérine (violon), 
Anne Bramard-Blagny et Julia Blagny (réalisation) 
Disque enregistré à Vincennes (avril 2012) – 58’04 + 
53’33 (DVD) 
Timpani 1C1194 (distribué par Naïve) – Sous-titres 
anglais 
 
 

 
 
 
 

    Sélectionné par la rédaction 
 
 
2012 marque le cent cinquantième anniversaire de la 
naissance d’un grand compositeur français, Maurice 
Emmanuel. Toujours demeuré dans l’ombre, il n’a 
décidément pas de chance, puisqu’il a vu le jour trois 
mois avant Debussy (et lui a survécu un peu plus de 20 
ans), de telle sorte que l’hommage rendu cette année à 
l’auteur dePelléas, dont il fit une analyse demeurée 
célèbre, l’a une fois de plus complètement éclipsé. 
Heureusement, Timpanin’a pas attendu cette occasion 
pour s’intéresser à son œuvre: après ses Mélodies, puis 
sa musique de chambre et sa musique symphonique, 
voici maintenant ses sixSonatines pour piano, dont les 
intégrales au disque ne sont pas si nombreuses – Marie-
Catherine Girod (Accord) et Peter Jacobs (Continuum). 
 
 
Edifié en plus de trois décennies, ce fascinant corpus, 
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qui, comme le rappelle Harry Halbreich dans la notice 
(en français et en anglais), constitue sa seule production 
pour le piano, est donc tout à fait représentatif de la vie 
et de la carrière d’une personnalité musicale hors norme, 
surtout pour son époque, tant par sa connaissance des 
modes populaires, médiévaux, grecs ou hindous et par sa 
volonté de faire évoluer au-delà de ses us et coutumes du 
conservatoire de Paris où il enseignait que par 
l’ importance accordée à la danse et au mouvement, qu’il 
considérait comme sources premières de la musique, et 
par ses qualités de pédagogue – J. Alain, Duruflé, 
Messiaen et Dutilleux comptent au nombre de ses élèves. 
 
 
Tout cela, le fi lm La Rumeur du monde d’Anne Bramard-
Blagny et Julia Blagny le fait apparaître avec simplicité, 
en cinq chapitres où interviennent Anne Eichner-
Emmanuel, qui, pour faire l’éloge de son grand-père, 
n’avait cependant pas besoin d’estimer que sa 
prédilection pour la modalité lui avait évité d’écrire une 
musique «conceptuelle et abstraite» comme Schönberg et 
son école, le violoniste Alexis Galpérine, qui interprète 
en outre la Suite sur des airs populaires 
grecs (précédemment publiée chezTimpani), Dutilleux, le 
pianiste Laurent Martin et le chef d’orchestre Dominique 
Rouits, dont deux des élèves à l’Ecole normale de 
musique de Paris dirigent la Sarabande de la Suite 
française à la tête de l’Orchestre de l’Opéra de Massy. 
Et, bien sûr, ce documentaire est également ponctué par 
le piano de Laurent Wagschal, qui donne l’ intégralité de 
la Première Sonatine ainsi que des extraits 
des Quatrième et Cinquième, comme autant de «bonnes 
feuilles» ou de «tirés à part» de son disque. 
 
 
Cet enregistrement apporte un témoignage important en 
faveur de l’art de Maurice Emmanuel, dont la science, 
contrairement par exemple à un Gedalge, ne dessèche pas 
la veine créatrice et qui, en véritable indépendant, sut 
s’affranchir avec une réjouissante liberté des grands 
courants musicaux de son temps. Ainsi de la Première 
Sonatine «Bourguignonne» (1893), dont le pianiste 
n’élude pas le caractère parfois rustique, mais qui, dans 
une démarche qui sera celle de Bartók, se fonde sur un 
patrimoine musical (carillons de Beaune et Dijon, branle 
et ronde) plus âpre que celui que quelques autres 
commençaient alors à remettre à l’honneur, comme 
d’Indy ou Canteloube, ou de la Quatrième «En divers 
modes hindous» (1920), dédiée à Busoni (qui a lui aussi 
laissé six importantes Sonatines), dont la subtilité 
harmonique va bien au-delà des facilités en vogue de 
l’ impressionnisme. 
 
 
Adepte de la concision, Emmanuel n’a pas la démesure 
de son élève Messiaen – aucun mouvement ne dépasse 4 
minutes – et son caractère, par delà les influences 
extérieures, demeure essentiellement français. 
L’érudition ne réfrène en effet ni la grâce, ni l ’humour, 
comme dans laDeuxième Sonatine «Pastorale» (1897): 
chacun de ses trois mouvements s’inspire des oiseaux de 
la symphonie du même nom de Beethoven (citation à 
l’appui, tendre et révérencieuse, dans «Le Rossignol»), 
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non pas pour un «catalogue» à la Messiaen, mais plutôt 
pour une délicate peinture héritée des clavecinistes des 
XVIIe et XVIIIe. La référence est encore plus explicite 
dans la Cinquième «Alla francese» (1925), dédiée à 
Robert Casadesus: quatre de ses six mouvements furent 
ensuite orchestrés et intégrés dans la Suite française, 
mais la proximité avec Le Tombeau de Couperin de Ravel 
– dont quatre des pièces furent également orchestrées 
après coup – saisit au-delà de cette ressemblance 
factuelle, car ni l’un ni l ’autre ne cèdent aux sirènes du 
néoclassicisme – chacun à sa manière, bien évidemment, 
et si Emmanuel fait ici penser à quelqu’un, c’est 
davantage à Roussel. 
 
 
Les deux sonatines ne portant pas de sous-titre ne 
doivent pas pour autant être négligées: par son langage 
nettement plus avancé, la Troisième (1920) marque une 
nette rupture avec les deux précédentes, bien qu’éditée 
en même temps (les trois étant dédiées à Isidore Philipp), 
et frappe par la splendeur de son Andante 
tranquillo central, tandis que la 
brévissime Sixième (1925), dédiée à Yvonne Lefébure, 
est exemplaire tour à tour de fluidité, de hauteur de vue 
et d’entrain, comme un parfait résumé de l’art de 
Maurice Emmanuel, admirablement servi par la 
virtuosité, le toucher et la musicalité de Laurent 
Wagschal. 
 
 
Le site de Laurent Wagschal 
 
 
Simon Corley 

  

 

 

Copyright ©ConcertoNet.com 
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RES MUSICA - ARTICLE DU 5 JANVIER 2013 
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MAURICE EMMANUEL : l’équation imparable 
CLASSIQUE INFO DISQUE - ARTICLE DE FRED AUDIN – JEU DI 4 OCTOBRE 2012 

 
 
 

A celui que son savoir plaça si haut 
au-dessus des autres, il n’est rien 
pardonné : Maurice Emmanuel 
produisit des ouvrages si essentiels 
sur la musique qu’on n’édita ses 
partitions que trente ans après leur 
écriture et que, novatrices encore 
après un si long sommeil, elles 
demeurèrent des friandises de choix 
pour gourmets et curieux. On 
connaissait de lui ses deux 
symphonies, qui firent partie des 
premières révélations du label 
Naxos, sans pourtant se détacher 
très clairement d’un mélange de 
Debussy et Paul Le Flem. Sa 
musique de chambre, ce qui 
échappa du moins à l’autodafé de 
son autocritique, nous le fait 
envisager comme l’un des plus 
importants compositeurs du début 
du XXème siècle. 

Par où commencer ? Tout est si 
essentiel et de valeur qu’on hésite à 
recommander une œuvre plus que 
l’autre : le fait est qu’il s’agit d’une vraie 
surprise, dont on peine à rendre 

compte tant manquent les points de 
comparaison. En 1890, Maurice 
Emmanuel se fit chasser de la classe 
de Léo Delibes pour usage trop libre 
d’une modalité déplacée : il ne rejoignit 
pas pour autant les élèves de Franck. 
Il prit sagement la suite de Bourgoin-
Ducoudray dans l’étude des modes 
antiques tels qu’on les devinait encore 
dans les chants populaires de sa 
Bourgogne natale, et remisa au tiroir 
les essais que personne ne voulait 
jouer, prenant la défense de ses 
condisciples plus avancés et dont 
l’habileté sociale attirait les faveurs des 
salons progressistes. En 1919 il écrivit 
une symphonie, en 1922 quand ses 
pairs commencèrent à disparaître, il en 
brûla une autre, sept sonates, un 
quatuor, et plus de la moitié des 
partitions qu’il avait achevées jusque 
là. Comme Dukas, il est donc l’auteur 
d’une œuvre sans faiblesse, restreinte, 
et toujours en grande partie ignorée. 

C’est peut-être par les interprètes 
alors, qui ont eu le courage de le servir 
aujourd’hui, qu’il convient de 
commencer : Laurent Wagschal, 
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merveilleux de nuances et de richesse 
d’intention, possédant un jeu perlé 
d’une grande beauté sonore, qu’on 
connaissait déjà grand soliste, mais ici 
éminent chambriste, sachant doser à 
la perfection son rôle 
d’accompagnateur quand il faut 
résister à l’envie de se mettre en avant 
pour servir au mieux ses partenaires, 
tel Raphaël Perraud, souverain dans 
la Sonate pour violoncelle, qui pourrait 
bien être la révélation de ce disque, si 
l’œuvre elle-même ne s’imposait par 
sa modernité : rédigée dès 1887, mais 
éditée en 1921 seulement, elle parut 
alors dans la lignée du dernier 
Debussy qu’elle précéda pourtant. 
Succédant aux vagues sombres d’un 
premier mouvement inquiet, 
leLarghetto d’abord d’une simplicité 
rêveuse admirable s’anime peu à peu 
dans un grand élan passionnel pour 
retrouver finalement le balancement 
initial, transposant le chant dans les 
registres extrêmes du violoncelle. 
La Gigue finale possède une fraîcheur 
de ton et des détours aussi 
imprévisibles que certaines pages de 
Durosoir, témoignages d’un monde 
enfoui, et d’un aspect de la musique 
française dont peu d’amateurs et 
d’interprètes pouvaient soupçonner 
l’existence. 

La Sonate pour flûte, clarinette et 
piano de 1907 (éditée vingt ans après) 
reste l’œuvre de musique de chambre 
la moins inconnue de Maurice 
Emmanuel, et passe pour son chef 
d’œuvre. Le modalisme de sa 
pastorale initiale au thème d’une 
évidence joviale qui ne cesse de 
s’enrouler sur lui-même, anticipe la 
polytonalité de Milhaud et la clarté des 
Six. Le début de l’adagio, avant 
l’entrée de la clarinette dans son 

registre le plus grave, est quasiment 
atonal. Le bourdon atmosphérique des 
bois crée une ambiance 
délicieusement instable. Cette sonate 
en trio (l’appellation, oubliée depuis 
longtemps aura une nouvelle fortune 
durant la décennie suivante) semble 
faire également un saut dans le temps 
jusqu’à Roussel, malgré sa conception 
cyclique, étonnant surtout par 
son Molto allegro final, dont le thème 
se construit entre des silences et des 
arrêts ingénieusement trouvés. 

La Suite sur des airs populaires grecs, 
conçue la même année, et qui n’est 
rien moins qu’une sonate pour violon 
et piano, emprunte la plupart de son 
matériel mélodique au rapport 
scientifique d’Hubert Pernot sur l’île de 
Chio qui consigna des exemples de 
thèmes pratiqués par les musiciens 
locaux, fortement influencés par les 
modes orientaux tels qu’on les trouve 
dans certaines régions de Turquie, où 
Bartok et Saygun les relevèrent à leur 
tour dans les années 30. C’est dire que 
cette musique fantasque à la fois 
tonalement orthodoxe dans ses 
accords parfaits et dérangeante dans 
ses mélodies mélismatiques dût 
passer pour une fantaisie pittoresque 
lorsque les français l’entendirent, et 
que l’exactitude des rythmes répétitifs 
irréguliers qui l’habitent sembla 
probablement une étrangeté à la limite 
du soutenable pour les premiers 
auditeurs. 

La Sonate pour bugle (ou cornet à 
piston) et piano, est la dernière œuvre 
achevée de Maurice Emmanuel. Ecrite 
comme on s’en doute par le choix du 
cuivre rare pour un concours du 
Conservatoire elle se présente sous la 
forme d’une partita miniature, 
enchaînant Sarabande, Allemande, 
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Aria et Gigueen un peu plus de six 
minutes. Elle retrouve l’exploitation des 
modes (lydiens et mixolydiens) et 
aborde avec élégance l’usage de 
l’instrument d’harmonie qu’on ne 
trouve guère dans le grand répertoire. 

Le seul Quatuor à cordes restant 
d’Emmanuel date de 1903, et rien 
dans sa conception ne trahit cette date 
précoce. Seule l’introduction adagio, 
fortement chromatique, et la 
construction cyclique évoqueraient les 
modèles du récent passé, encore que 
les deux premières sections soient 
fondues en un seul mouvement dont la 
durée nous mène à la moitié de 
l’œuvre. L’originalité de l’expression en 
fait un objet unique sans point de 
comparaison immédiat, et peu 
compréhensible en fonction des règles 
classiques du temps, tant les 
modulations sont osées et les 
changements d’atmosphère 
saisissants, avec l’usage des pizzicati 
et des ostinati rageurs, les modulations 
inattendues qui appellent tantôt la 
Bretagne, tantôt l’Europe Centrale, les 
changements continuels de mesure et 
de tempo réglés malgré tout sur un 
principe d’accélération continue qui ne 
se révèle qu’à l’abord de la conclusion. 
L’allegro vivace qui tient lieu de 

scherzo, est sous-
titré Fuga (Emmanuel le 
nomme Fantaisie dans son analyse de 
l’œuvre) et construit sur une mélodie à 
la saveur de danse populaire 
diatonique, s’alanguissant dans un trio 
central aux harmonies chromatiques 
recherchées. Les entrées canoniques 
des thèmes sont suspendues entre 
des silences qui accroissent le 
mystère, les directions sont incertaines 
comme une promenade pastorale à 
travers des paysages changeants. 
Le rondo final à la hongroise est lui 
aussi tout-à-fait surprenant : 
transcription augmentée de 
la Zingaresca opus 7 pour petit 
orchestre, son refrain, recueilli lors 
d’une croisière sur le Danube nous 
ramène d’abord aux fantaisies en 
vogue chez Haydn et Schubert dans la 
Vienne des années 1800. Mais les 
variations débridées entraînent 
l’auditeur vers des contrées inconnues 
qui font aujourd’hui immanquablement 
penser à Bartok et Kodaly avec une 
imagination, tant harmonique que dans 
les techniques de jeu qui transcende 
tout ce qu’un auteur français pouvait 
entrevoir à l’époque. 

On veut le reste, c’est épatant. 

 


